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L'«ARCHEOLOGIE INDUSTRIELLE»,
SCIENCE OU FICTION?

Une question de definition

Par Paul-Louis Pelet

L'«archeologie industrielle» est ä la mode, anglo-saxonne pour commen-
cer, europeenne maintenant. C'est en Grande-Bretagne, le pays le plus an-
ciennement atteint par la Revolution industrielle, que l'on a saisi en premier
l'importance culturelle des usines desaffectees, des canaux creuses pour des

barges sans moteur, des voies ferrees vouees aux orties, des machines jetees
au rebut. C'est lä aussi que ces vestiges donnent le plus frequemment au
paysage la note romantique de la ruine.

Michael Rix, fondateur avec Kenneth Hudson de l'«Industrial Archaeo-
logy», ecrit des 1955 qu'il faut reconnaitre les sites et les ensembles significa-
tifs, les analyser, les decrire, les preserver s'ils sont menaces. II pense avant
tout aux constructions et aux ensembles issus de la Revolution industrielle,
fondement de la puissance britannique et de notre civilisation contempo-
raine1.

Ni l'histoire de Fart ni l'esthetique ne nous ont appris ä regarder les usines
et les entrepöts comme des emanations du Beau. Leurs bätisses sont ressen-
ties au contraire comme des chancres du monde moderne, ou tout au moins
comme des verrues passageres dont on compte effacer la trace. Comment
faire comprendre la valeur, meme si eile n'est pas necessairement artistique,
de tels vestiges?

La conquete de l'opinion

Pour toucher le grand public, il fallait trouver une formule suggerant ä la
fois l'attrait d'une enquete, la fecondite des resultats escomptes, leur apport ä

la connaissance du passe. Les succes spectaculaires de l'archdologie classique

1 Michael Rix, voir The Amateur Historian. 1955. - Voir aussi Michael Rix, Industrial
Archaeology. Londres 1967. - Kenneth Hudson, Industhal Archaeology: an Introduction.
Londres 1963. -Arthur Raistrick, Industrial Archaeology. An Historical Survey. Londres
1972. - J. P. M. Pannel, The Techniques of Industrial Archaeology. Newton Abbot 1966. -
John Butt et Jan Donnachie, Industrial Archaeology in the British Isles. Londres 1979. -
Etc.
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ou prehistorique: la decouverte de merveilles insoupconnees, la mise au jour
de civilisations sombrees dans l'oubli, la reconstitution de la vie des societes
humaines les plus reculees l'ont rendue tres populaire. Ses methodes de
travail qui allient la minutie ä l'ingeniosite suscitent l'admiration du public.
En lui apparentant une prospection encore tätonnante, on revendiquait pour
eile un certain niveau scientifique, on lui conferait un lustre indeniable. La
revue Industrial Archaeology, parue des 1963, porte comme sous-titre: The
Journal of the History of Industry and Technology (David & Charles ed.,
Newton Abott). Ses redacteurs s'interessent ä tout ce qui concerne l'indus-
trie, son histoire, l'histoire des techniques. Ils confondent sans sourciller
l'approche historique et i'archeologique: toutes deux sont valables; ils ont
raison sur ce point. Ils parlent d'archeologie industrielle, mais sans en don-
ner la definition. Ils se preoccupent, et c'est Pessentiel, de sauver les vestiges
et les savoir-faire menaces de disparition.

La victoire de l'inadequat

L'emprunt du terme d'archeologie, accepte sans broncher, a porte ses
fruits dans les iles britanniques d'abord, oü des dizaines de monographies
regionales ont ete publiees. Sur le continent, les adeptes de la discipline
nouvelle se regroupent de i'Italie2 ä la Suede en associations nationales ou
regionales: ils publient des revues ou des bulletins, par exemple des 1977,
l'utile Industriearchaeologie, Zeitschriftfür Technikgeschichte (Baidinger ed.,
Umiken, Suisse) ou des 1979 L'Archeologie industrielle en France (Centre de
documentation d'histoire des techniques, Paris).

Cependant, si l'on s'en tient aux objectifs recherches ou au programme de
travail lance en France lors du colloque de Bordeaux en 19793, l'etiquette
archeologie industrielle est une fiction. Les methodes d'investigation, nous le
verrons, ne s'apparentent que tres partiellement ä l'archeologie. Quant ä la
notion d'industrie, eile est comprise d'une maniere tantöt fächeusement
restrictive, comme ä Bordeaux (seuls les vestiges industriels posterieurs ä
1750 entrent en ligne de compte), tantöt excessivement large qui englobe
toute la production artisanale.

Quelle definition faut-il adopter?

En latin, industria signifiait l'application, le zele. Dans le francais du XHIe
siecle, ce terme prend le sens premier de dexterite, ingeniositö, habilete

2 Societä italiana per l'Archeologia industriale, fondäe en mai 1977. - A. et M. Negri,
L'Archeologia industriale. Florence 1978.

3 Dans le cadre du congres national des Societes savantes de France.
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manuelle. II le garde jusqu'au XVIIe siecle. «II faut bien de l'industrie», dira-
t-on, «pour construire une horloge.»

De lä un passage progressif au sens de metier, de profession. Dire ä un
serrurier: «Cette serrure ä secret est due ä votre industrie» peut signifier: est

due ä votre ingeniosite, ou ä votre travail de specialiste.
Dans leur activite journaliere, le tonnelier, le tailleur de pierres ou le

sculpteur manifestent leur industrie. S'ils sont ä la fois actifs et habiles, on les

dit industrieux.
Le siecle des lumieres adopte une definition plus abstraite. Industrie de-

signe toutes les activites productrices de richesse, par la transformation des

matieres brutes ou d'autres produits, en vue de la creation d'objets utiles.
C'est la definition qui permet aux archeologues de parier ä bon droit

d'industrie rithique ou chalcolithique.
Des le XIXe siecle, les economistes restreignent cette acception en ne

i'utilisant que pour une production considerable, teile qu'elle apparait ä

partir de 1770, obtenue par la division du travail, mettant en osuvre des

machines et necessitant des capitaux importants. Les grandes entreprises
capitalistes monopolisent l'epithete d'industriel, neologisme apparu en 1771

sous la plume de l'abbe Galiani. Les methodes de production des anciens

corps de metier sont releguees au niveau de l'artisanat, un terme au sens

fluctuant, que l'on se garde bien de definir4.
En Angleterre, en France5, les promoteurs de l'«industrial archaeology»,

obnubilds par la Revolution industrielle, oublient en general les etapes ante-
rieures de l'industrialisation. Dans d'autres pays, oü le XIXe siecle n'a pas
laisse autant de ruines, ils se penchent au contraire sur toute machine, toute
usine, meme rurale. Ils englobent parfois l'ingöniosite industrieuse des tra-
vailleurs manuels et recoltent les vieux outils. C'est la technique qui les

captive, l'industrie au sens premier, archai'que du terme. Chacune de ces

tendances se justifie selon les objets ä sauver.

Un lot de definitions

Les enqueteurs ne se preoccupent pas de distinguer clairement le produc-
teur industriel de Partisan qui fabrique seul ou avec une main-d'ceuvre

limitee, sur mesure, des objets individualises, commandes par une clientele
locale6.

4 Le colloque sur l'artisanat, Besancon 1960, avait releve Pincompatibilite des definitions

juridiques. variant d'un pays ä l'autre, des definitions des economistes et de Celles des

histonens. Actes du colloque sur l'artisanat, Besancon 10-12 juin 1960 (Annales littdraires de

l'Universite de Besancon, vol. 45). Paris, Les Belles-Lettres, 1961.

5 104e Congres national des Societes savantes, Bordeaux 17-21 avril 1979. Programme, p. 43-

45.
6 Paul-Louis Pelet et Lucienne Hubler, Ressources minieres et politique vaudoise, 1798-
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Ils ne differencient pas la manufacture, qui produit en masse gräce au tour
de main de nombreux ouvriers, de Vusine «qui confie le plus lourd travail ä
une force motrice et ä des machines»7. Le martinet d'un forgeron campa-
gnard est une usine, quand bien meme son proprietaire est un artisan.

Les initiateurs ne s'astreignent pas davantage ä donner une definition
universelle de l'industrie. Elle se caracterise pourtant ä travers les siecles par
l'ampleur de la production, qui depasse le cadre du besoin familial ou de la
proche communaute et qui exige de ce fait une commercialisation, la
conquete de marches. Ce fut le cas de la ceramique corinthienne, de la pote-
rie sigillee de Lezoux (Puy-de-Döme), de la Graufesenque (Millau, Avey-
ron) ou des ferneres gallo-romaines qui ont deverse trois millions de m3 de
scories sur les flancs de la Montagne-Noire (Aude) et quelque 450 000 tonnes
de fer dans le bassin mediterraneen8.

Cette production surabondante, qui fait naitre l'economie de marche,
peut decouler de trois organisations differentes du travail:
1. L'emploi d'une multitude d'esclaves ou de manouvriers (carrieres et mines

de l'Antiquite, industrie des indiennes au XVIIIe siecle).
2. La multiplication de petites usines. Prises separement ces entreprises ne se

differencient ni par leurs dimensions ni par leur production des usines
rurales. Dans l'Europe de fest, un fourneau ä fer miniaturise (hauteur 80
cm) satisfait, aux IXe et Xe siecles, aux besoins d'un village. Lorsqu'ils
sont groupes par centaines, comme l'ont montre les fouilles de N. Radwan
et de K. Bielenin9, ils ravitaillent un vaste territoire. Au XVIIIe siecle, les
25 modestes forges hydrauliques du village de Vallorbe (canton de Vaud)
cherchent des debouches pour leur clouterie et leur marechalerie sur les
marches de Geneve, de Lyon, de Beaucaire. II s'agit dans les deux cas,
selon l'heureuse formule de Radomir Pleiner10, d'une industrie extensive.
1848. Publications de l'Ecole des Sciences sociales et politiques de l'Universite de Lausanne
Geneve 1971, p. 14-15.

7 Paul-Louis Pelet, Moulins previtruviens en Valais. A paraitre.
8 Fouilles en cours, entreprises sous la direction de Claude Domergue et de Jean-Marie Pailler

(Universite de Toulouse). Voir en particulier: Claude Domergue et Francis Tollon,
«Minerais et scories de la fonderie gallo-romaine du domaine des forges Les Martys
(Aude)», 98e Congres national des Societes savantes, Saint-Etienne, 1973. Archeologie, p. 101
ä 114. - Claude Domergue, Thierry Martin et Pierre Sillieres, «L'activite de la fonderie

gallo-romaine des Martys (Aude)», Ibidem, p. 115-142. Jean-Marie Pailler et collabo-
rateurs, «Recherches recentes sur l'activite du site m£tallurgique gallo-romain des Martys
(Aude)», Mines et mineurs en Languedoc-Roussillon. Montpellier 1977, p. 55-68.

9 Principalement M. Radwan, «La technique siderurgique dans le territoire de la Pologne
dans la periode des influences romaines», Actes du Congres international d'Histoire des
Sciences. Barcelone-Madrid, 1959. - Kazimierz Bielenin, Starozytne Görnictwo ihutnictwo
zelaza w Gorach swietokrzyskich. Varsovie, 1974. -Eisen und Archäologie, Eisenbergbau und
-Verhüttung vor2000 Jahren in der VR Polen. Bochum 1978.

10 Radomir Pleiner, «Extensive Eisenverhüttungsgebiete im freien Germanien», Symposium
Ausklang der Latene-Zivilisation und Anfänge der germanischen Besiedlung im mittleren
Donaugebiet. Bratislava, 1976, p. 297-305.
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3. L'industrie intensive, au contraire, des la Renaissance, accrolt la production

par le perfectionnement des instruments (developpement des grues,
des pompes, etc.), par l'agrandissement des installations (naissance du
haut fourneau par exemple) et non uniquement par un nombre accru de
travailleurs. Elle seule est prise en compte, et pour sa derniere phase
seulement, par l'«industrial archaeology» et par les initiateurs du
Programme francais.

Une nuance necessaire

Si la notion d'industrie introduit un critere de fabrication de serie, ce

critere depend, pour chaque epoque, d'un rapport de proportion entre ce

que peut livrer un artisan et ce qu'offre une fabrication en grand. Sous

l'Empire romain, les 20 tonnes de fer produites par les fourneaux de Bel-
laires III11 pres de La Sarraz representent plus de 40000 outils, qui seront
colportes au loin. II s'agit d'une production typiquement commercialisee,
industrielle.

Tandis que les historiens des techniques tentent de mettre sur pied en
France une vaste enquete sur les entreprises posterieures ä 1750, puis decou-
vrent l'interet des usines rurales et de la roue ä eau, l'Universite de Paris I,
l'ancienne Sorbonne, cree des octobre 1978 un Centre d'archeologie du
Monde moderne. La formule est plus souple, eile s'est depuillee d'une de ses

ambigüites.
La seconde subsiste toujours: s'agit-il vraiment d'archeologie?

De T«antiquaire» ä l'archeologue

Tandis que l'histoire se fonde sur des textes, dans son sens etymologique,
l'archeologie est la science des objets antiques. Pendant longtemps les «anti-
quaires» n'ont juge digne d'interet que les temples, les fortifications, les

ceuvres d'art; puis les objets de qualite: la ceramique peinte, les armes cise-

lees, les bijoux. Cette conception premiere, esthetique, qui limite l'archeologie

ä une branche auxiliaire de l'histoire de l'art a fait place peu ä peu ä un
souci plus global.

Elle renait dans les inventaires d'usines que les architectes entreprennent.
Ils choisissent les bätiments les plus remarquables et insistent sur l'evolution

11 Paul-Louis Pelet, Fer Charbon Acier dans le Pays de Vaud. Vol. 1, Les sources archeolo-

giques. Lausanne 1973 (Bibliotheque historique vaudoise, vol. 49), p. 182-185.
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de l'esthetique et des techniques architecturales. Ils oublient la masse des
ateliers et des bätisses sans beaute ou sans pretention artistique qui assurent
un gagne-pain ä l'excedent demographique tout en degradant le paysage.

La chasse aux «tresors», que l'on analyse en dehors de tout contexte statis-
tique ou spatial, vilipende une part importante de la connaissance archeolo-
gique. Tout objet, pröhistorique, antique, voire moderne merite description,
mesure et analyse. II ne peut etre apprecie, compris, que s'il est replace dans
un ensemble stratigraphique, architectural, chronologique. II etaie alors
l'histoire aussi bien geographique, economique que culturelle ou sociale.
C'est bien ainsi que Jean-Claude Gardin concoit l'archdologie: «la somme
des etudes relatives aux objets materiels qui peuvent eclairer avec le
concours eventuel d'autres donnees, l'histoire et les modes de vie des
hommes d'autrefois (evenements singuliers, activite quotidienne, institu-
tions, croyances, etc.)12».

Ce que Gardin ne releve pas, c'est la methode specifique des archeologues.
II ne suffit pas de decrire d'une maniere exhaustive et non selective les objets
etudies, il faut les trouver. Or la fouille qui sauve les objets, detruit les sites,
irremediablement. Un historien inattentif n'est pas un criminel: s'il s'est
trompe dans sa lecture, il peut la reprendre ä tete reposee et contröler son
dechiffrement. Sinon ses collegues s'en chargeront pour lui... L'archeologue
n'a pas le droit d'oublier une mesure, de negliger une Observation, de se
tromper dans un releve. La poursuite de la fouille ne permet pas de retours
en arriere. S'il manque de rigueur, l'archeologue n'est plus un chercheur
scientifique, mais un vandale.

L'«industrial archaeologist» agit autrement. Comme l'expliquent le Guide
de Neil Cossons et Kenneth Hudson13 ou \'Industrial Archaeology, An Histo-
rical Survey d'Arthur Raistrick14, il s'efforce d'abord d'inventorier les
vestiges subsistants, visibles dans la banlieue ou dans les champs, d'empecher
leur inutile destruction, de les restaurer s'ils le meritent, de les sauver par un
transfert dans un musee (des Arts industriels ou musee de plein air).

Economistes ou historiens des techniques, les maitres ä penser de l'archeo-
logie industrielle encouragent largement un hobby pour amateur, qui pro-
cure ä bon marche des enqueteurs et des recolteurs et contribue heureuse-
ment ä reperer et ä sauver un materiel interessant (meme s'il n'est pas tou-
jours strictement industriel). Si nous voulons le dire en bon francais, ce qu'ils
visent au premier abord, c'est integrer ä l'inventaire et ä la conservation des
monuments historiques, l'inventaire et la conservation des objets et vestiges
industriels ou techniques (Michael Rix parlait dejä des «monuments» de

12 Jean-Claude Gardin, Une archeologie theorique. Adaptation fran$aise, Paris 1979, p. 20.
13 Neil Cossons et Kenneth Hudson, Industrial Archaeologists' Guide 1969-1970. Newton

Abbot 1969.
14 Londres 1972.
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l'industrie). Cette activite n'a pas suscite de methodes heuristiques qui lui
soient propres. Et les deductions auxquelles eile conduit n'apportent guere
qu'une illustration ä l'histoire des techniques.

L'histoire des techniques se fonde en effet principalement sur les traites
rediges par des generations d'ingenieurs et de savants des le XVe siecle, pour
ne pas remonter plus haut, et sur les sources d'archives. Bertrand Gille a

montrd le parti qu'on en peut tirer15.
Un inventaire des anciennes machines revele principalement la diffusion

des techniques: sauver une faucheuse suedoise ä la Vallee de Joux prouve la

large ouverture des marches - et des esprits - au debut du XXe siecle. Un tel
inventaire decouvre et met en valeur des perfectionnements locaux, sym-
boles de l'ingöniosite de Vhomofaber, teile la clouterie ä pedale conservee au
Rätisches Museum ä Coire16 ou les engrenages concentriques de la roue ä

eau de La Foulaz ä Gorgier (canton de Neuchätel)17, qui semblent s'inspirer
plus de l'horlogerie que de la mecanique sur bois.

Dresser l'inventaire des anciennes usines et machines est une täche impor-
tante, urgente souvent. Elle mörite d'etre mieux comprise et mieux soutenue.
On ne peut qu'applaudir ä la creation de groupements ou de comites qui s'en

occupent. II est fächeux cependant que pour des raisons publicitaires ou par
manque de reflexion, on donne ä ces activites une etiquette usurpee.

L'«industrial archaeology» ne saurait detröner l'archeologie industrielle

II existe en effet, et depuis plus de cent ans, une authentique archeologie
de l'industrie, c'est-ä-dire des fouilles systematiques de vestiges industriels
qui utilisent les techniques de l'archeologie classique et prehistorique.

En 1866 dejä, l'ingenieur des mines Auguste Quiquerez publie les

Premiers resultats des investigations qu'il a entreprises dans l'ancien Eveche de

Bäle (actuel canton du Jura)18. II a releve 230 forges archaiques, degage par
des fouilles des fourneaux ä fer qui remontent ä l'epoque celtique et se per-
petuent ä travers l'Empire romain jusqu'au Moyen Age. II en reconstitue la

technique. Sa decouverte est reconnue par les historiens du fer, comme
Ludwig Beck19, et par les Ingenieurs. Le musee de Saint-Germain-en-Laye

15 Bertrand Gille, Histoire des techniques (Encyclopedie de la Plei'ade). Paris 1978.

16 Reproduit dans Das Rätische Museum, ein Spiegel von Bündens Kultur und Geschichte. Chur
1979, p. 390.

17 En voie de restauration.
18 Auguste Quiquerez, Monuments de l'ancien eveche de Bäle. De l'äge du fer. Recherches sur

les anciennes forges du Jura bernois. Porrentruy 1866. - «Notice sur les forges primitives du

Jura», Mitteilungen der Antiquarischen Gesellschaft von Zürich. XVII, p. 71-88, 1871.

19 Ludwig Beck, Die Geschichte des Eisens in technischer und kulturgeschichtlicher Bezie¬

hung. Braunschweig 1891 (ler vol., 2e ed.).
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accueille une maquette du plus remarquable des fourneaux mis au jour. II
n'a qu'un seul emule, l'ingenieur F. Münichsdorfer, en Carinthie20.

Les autres archeologues, de formation humaniste, deroutes par les notions
de mineralogie et de chimie qui entrent en jeu, rebutes aussi par l'absence
d'attraits esthetiques des vestiges, hostiles enfin au politicien radical
(Quiquerez avait ete prefet de Delömont), jettent le discrddit sur des deductions
qui les depassent. Ils insinuent que pour dater ses trouvailles, Quiquerez a
jete lui-meme quelques medailles celtiques de sa collection au fond des
tranchees. Le fbndateur de l'archeologie industrielle passe pour un menteur,
jusqu'ä ce qu'on retrouve en Rhenanie, en Autriche, en Angleterre, partout
dans l'Ancien Monde des fourneaux ä fer apparentes ä ceux qu'il a decrits et
datables eux aussi de la Tene.

Apres une longue eclipse, l'archeologie industrielle, specialement siderur-
gique, reprend vie. Dans i'Entre-deux-guerres, eile s'attache aux vestiges les
plus frequents: les amoncellements de scories laisses par les forgerons an-
tiques. Niels Nielsen21 au Danemark, Joseph Wilhelm Gilles22 en Alle-
magne, Ernest Straker23 en Angleterre, Walter Schmid24 en Autriche puis
Walter Ulrich Guyan25 en Suisse multiplient les ddcouvertes. Apres la Se-
conde guerre mondiale, les vestiges antiques ou medievaux de l'industrie du
fer sont explores et analyses dans les pays de l'Est: les travaux de Radomir
Pleiner26 ä Prague, de M. Radwan et de Kasimierz Bielenin (voir n. 9) ä
Cracovie renouvellent la question. Presque parallelement, des investigations
ponctuelles ou systematiques sont menees en Allemagne, en Autriche, en
Suisse, au Danemark, en Norvege, en Angleterre, en Italie, en France. De-

20 F. Münichsdorfer, «Alte Eisenschmelzgruben bei Hüttenberg», Zeitschrift des bergs- und
hüttenmännischen Vereins für Kärnten. Bd. 3, 1871, p. 90 et suiv. - Geschichtliche Entwicklung

der Roheisenproduktion in Kärnten. Klagenfurt 1873.
21 Niels Nielsen, «La production du fer en Jutland septentrional dans les temps pr£histo-

riques et au moyen äge», traduit par E. Philipot, Memoires de la Societe royale des anti-
quaires du Nord. Nouvelle sdrie, 1920-1924, p. 337-440.

22 J(oseph)-W(ilhelm) Gilles voir principalement: «25 Jahre Vorgeschichtsforschung durch
Grabungen auf alten Eisenhüttenplätzen. Bericht Nr. 16 des Geschichtsausschusses des
Vereins Deutscher Eisenhüttenleute». Archiv für das Eisenhüttenwesen. Heft 4, 1957, p. 179
et suiv.

23 Ernst Straker, Wealden Iron, A Monography on the former Ironworks in the Counties of
Sussex, Surrey and Kent... - David and Charles Reprints, Newton Abbot 1969.

24 Walter Schmid, «Norisches Eisen», Beiträge zur Geschichte des Österreichischen Eisenwesens.

Abt. I, Heft 2, 1932.
25 Principalement: Walter Ulrich Guyan, Bild und Wesen einer Mittelalterlichen Eisenin¬

dustrielandschaft im Kanton Schaffhausen. Bäle 1946. - «Die Eisenöfen im Hoftal bei Bargen
(Kanton Schaffhausen), Neuere Untersuchungen zur Geschichte der Eisenverhüttung in der
Schweiz». Revue Suisse d'Art et d'Archeologie. Vol. 17, fasc. 3/4, 1957, p. 159-174.

26 Principalement Radomir Pleiner, Zdklady slovanskeho ielezäfskeho hutnictui v (eskych
zemich - Die Grundlagen der slavischen Eisenindustrie in den Böhmischen Ländern Prague
1958.

39



puis 1967, le Comite pour la siderurgie ancienne en publie chaque annee la
bibliographie27.

En Autriche, sous l'impulsion d'Ernst Preuschen et de Richard Pittioni,
professeur d'histoire ä l'Universite de Vienne, d'anciennes mines de silex, de

cuivre, de fer, d'or, de sei sont fouillees scientifiquement. Promoteur d'une
verkable archeologie industrielle, Richard Pittioni s'etonne, en 1968 dejä, de

l'acception britannique d'«industrial archaeology» et publie une note: «Studien

zur Industrie-Archäologie I. Wesen und Methode der Industrie-Archäologie»28.

II accompagne cette mise au point de 12 pages de bibliographie

thematique. Publiee dans une revue trop savante, eile n'atteint pas les
milieux anglo-saxons qui animent l'«industrial archaeology», mais eile de-
vient le premier fascicule d'une collection bien vivante29.

Hors d'Euiope aussi, l'industrie du bronze et du cuivre suscite des fouilles
de plus en plus fructueuses, que l'on pense aux mines du roi Salomon30 ou
aux explorations de Gerd Weisgerber par exemple (travaux en cours), sur les

cötes de la mer Rouge.
Des prospections audacieuses d'exploitations antiques aboutissent ä des

monographies de premiere importance: teile que celle de Claude Domergue
et de Gerard Herail sur les mines d'or romaines d'Espagne31.

La ceramique elle-meme n'est plus etudiee uniquement comme un art
mineur ou comme un instrument de datation. On releve l'evolution des fours
de potiers et des techniques de cuisson. On etablit des cartes de distribution
commerciale de leur production.

Bref, des fouilles scientifiquement menees ressuscitent actuellement dans
de multiples domaines des activites, des productions industrielles. Elles

peuvent deborder de l'Antiquite, et comme ä Lajoux (canton du Jura) en
1972-1973 (Universite de Bäle, Laboratoire de prehistoire) mettre au jour
une entreprise sidörurgique du debut du XVe siecle32.

27 Tirage ä part de Archeoiogicke Rozhledy. Prague.
28 Richard Pittioni, «Studien zur Industrie-Archäologie I. Wesen und Methode der Indu¬

strie-Archäologie», Anzeiger derphil. -hist. Klasse der Österreichischen Akademie der
Wissenschaften. Jahrgang 1968, So 7, p. 123-143 et tirage ä part.

29 Le septieme fascicule est sorti de presse en 1980 avec une preface de Richard Pittioni:
Gerhard Sperl, Über die Typologie urzeitlicher, frühgeschichtlicher und mittelalterlicher
Eisenhüttenschlacken. Wien, Verlag der österreichischen Akademie der Wissenschaften, 68

p. et 40 pl. (Studien zur Industrie-Archäologie VII).
30 R(obert) J(ames) Forbes, «King Salomon's Mines», Technion Yearbook. Vol. 14, 1957,

p. 135 et suiv. - G. E. Wright, «More on King Salomon's Mines», Biblical Archaeologist.
Vol. 24, 1961, p. 59 et suiv.

31 Claude Domergue et Gerard Herail, Mines d'or romaines d'Espagne, le Dislrict de la

Valduerna (Leon). Etüde geomorphologique et archiologique. Toulouse, publication de
l'Universite de Toulouse - Le Mirail, serie B, Tome IV et V, 1978, 1 vol. in-4°, 306 p., et 1 porte-
feuille de cartes, photographies et documents.

32 Michel Steiner, «Dicouverte d'une industrie siderargique de type archai'que ä Lajoux
(Suisse, canton du Jura), 104e Congres des Societes savantes, Bordeaux 1979. Sciences, fasc.
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II est rare de devoir degager du sol des usines posterieures ä 1750. Pour
elles, l'«industrial archaeology», c'est-ä-dire l'inventaire et la conservation
suffisent, d'autant plus que les donnees d'archives ne manquent pas pour
cette epoque.

Un peu de clarte

Le titre insolent de cet article ne vise pas ä deprecier l'effort fourni dans
des domaines si divers, mais desire susciter une prise de conscience: une
clarification epistemologique est necessaire. Nous en apportons ici une es-
quisse.

La confusion qui regne dans la definition des termes, ou plutöt le fait de
disposer implicitement ou explicitement de definitions divergentes pour cha-
cun d'eux conduit ä un nombre considerable de variantes, d'options qui,
heureusement ou malheureusement, ont chacune leur interet.

En resume, comme toute recherche scientifique döbute par un inventaire,
on oublie souvent de le mentionner. L'«industrial archaeology» en fait sa
täche principale; c'est un indispensable döpart (point 0).
1. L'archeologie est encore interpretee selon trois conceptions, pourtant dia-

chroniques:
1.1. La recherche des plus beaux objets, esthetique, reprise dans l'etude

des bätiments d'usine.
1.2. L'analyse et la Classification d'objets «en soi» (archeologie de musee).
1.3. L'analyse qui situe les trouvailles dans une stratigraphie, un site, un

espace.
2. Quant ä la notion d'industrie, eile est utilisee dans trois de ses quatre

acceptions:
2.1. l'ingeniosite technique;
2.3. la fabrication d'objets;
2.4. la production de masse;

(2.2. la profession, n'est pas repris).
2.4. La production de masse se subdivise ä son tour en trois:

2.4.1. l'industrie par surabondance de main-d'ceuvre;
2.4.2. l'industrie extensive, par multiplication des petites usines;
2.4.3. l'industrie intensive, avec accroissement de la productivit6.

L'«industrial archaeology» se relie essentiellement au schema suivant:

0 *1.2=^—-2.1
^^*2.4 ?2.4.3

V, p. 179-186, Paris, Bibliotheque nationale, 1979. (En attendant le rapport de fouilles du Dr
Marcel Joos.)
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L'archeologie industrielle touche, selon les sites fouilles:

Ces deux facons d'etudier et de mettre en valeur le patrimoine culturel ne
sont pas ennemies, mais complementaires. Quand toutes les deux seront
connues du grand public, l'indispensable distinction se fera d'elle-meme,
entre l'inventaire et la conservation des objets et vestiges industriels ou
techniques et l'archeologie industrielle proprement dite.
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